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AUX CORRESPONDANTS. "Arretez ! malheureux, vous aIlez dé
foncer ma porte"! D'un autre côté, les ache

LE SAUT 1-PERrliUX DU nocTEUR: ýossi- teurs qui se tenaient les côtes, et dont la
NiANTE, " sous con-idération.. bouchme mcnagait de se fendre jus4ua'iux

"UN 'QUI coNNAiT'," remis à plus tard oreilles ; puis, au dessus. dIS lanlntations
Nous remercions ce cor-respondant de sa de notre ami Marois, et des rires des assis
sympathie et de êes offires, mais nou don tanîts.la voix éplorée du. oultivateur; tel
naissons les petits êtres rampants, qui pi&. était le tableau comique qui serait devenu
tinent dans la boue pour nous en couvrir. grotesque par la présence du conseiller
Nous avons l'oil sur eux, et, si a justice Rousseau.
nous filit défiaut là ou nous devons l trou Enfin, le cultivateuri i moins de temps
ver, nous la prendrons nous mme. Alors, que nous cn avons mis a raconter ce qui
nous n'aurons aucune objection à l'aide précèd, arriva près dela porte d'etrée
dle notre correspondant.. du iagasin de Marois, et donna dedans

MoNoNslMGON--IRemis lu te de place. baissée
"Anr-Jonc" :--Refusê.à cause do sou Le malicreux la croyait ouverte. Le

contenu immoral. verr brillant comme le jour dont elle était
a rec'que nous avons rendu justice un faite, avait tromyéses regard

certain talent le sont protegé Julien nous On ht q Maiois poussa un grand cri
n'avons point perdu le droit de ridiculiser sei blâbl e a celui qui'i'nt entendu, quand
les travers de ce dernier. En agissant ainsi le voile du temple de .lórusalem se déchi
nous faispns -reuVe d'indepenîdaice et ra !
d'impar'tialitô.Ce correspoidanit vroudrait, Le cultivateur ne pouvait crier : il avait
sans douf.e qu .nus n'eussions qued. les le cou et les bras passés à travers la porte
leurs a jeter, quandlui-et ses pareils tr'oi- et ressembiit a un condimné au ca'rcan.

vant, en nous, un journalistc impartial, à De plus il àtait conver'it de par(l es de
leur gard, nous cnlomnnient lats l'ombre ! vitres qui doinait à ses vêtenents l'nppa
Adrossez vous, nilleurs, insulteurs cachés rene d'me p>au de poi sson garnie d'6

-- cailles a

'Un mot cn reponse à un article de la
'Gazette de Sorel au prochain numéro.

UN E EXPERIENCE.

Un cultivateur de Loretto a fait, der-
nièrement, une expérience qui, si elle de-
vient mode, fe'ra mourir de joie les vitriers'
Ce brave homme a prouvé d'une simple
manière ou plutôt d'une manière très sim-
pke, qu'il est, possible <le passer, sans l'ou-
vrir, à travers une port o fermée ! L'expérien
ce a été faite cliz notre anmi onsieur Mn
rois, l'un des gardiens approuvés'et paten
tós par IL Socit é dles bns principes, de
touts les livrets des déposants.

Ainsi le fait est certain. Voici coinmment
il il ent lieu: Le cultivateur atendlait, tran
quillenient, que les commis du marchand
Marois, lui livrassent des effets nchetés,
quand, tout à coup, il vit s'enfuir le che-
val, qu'il avait laissé h la porte du maga
sin. Ne songeant qu'au sort qui 'att'n
dait, si Soni cheval tombait entre les
mains de la police, il s'élana ail pas île
charge vers la porte, ci criant: "Arlié 1
Arié ! A rié "

Un autre homme, aussi, criait : s'était
maitre Marois. Si notre 'honorale
ami, le conseiller Roiiseau, eut vu les
braux''coins d'zieux" que faisait p'tit Louis
il eut donné le plus beau de ses doux astres
pour être témoin de la scène.

D'un côté. Marois, les cheveux léris
sbs, la figure couleur de livret, criant an,

.pauvre diable qui ne l'écoutait point:

LE NUMERO OG
OU LE BEvE n'UN aisTRE.
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CARritR ET McD)ALD.
CAIaIImaQu'avez-vous donc McDonald,

vous me parai.ssz triste ?
l cDJoNAL~o-Ah j'ai lu malheur

Cantiua----Qu'est-c'' etîcore ?
McDoSAL-JO ne puis vous le lire.
CRnrin-.Diantre '. c'est plus serieux

que je ne croyais!
Mc )oNAL-Croyez-vous aux r6ves ?
CARIRîs-Non.
Acl)cD n-Ja.squ'a ce jour j'y croyais,

maintenant je suis revenu de mon erreur.
CAnIt'm nu-Est-ce pour cette raison que

vous êtes triste ?
McDoNAî--C'est la cause, mais non la

raison de mna tristesse.
CAi'-rira - Vous m'intriguez f N'ayez

donc point, pour moi. de secrets 1
MCDoNALD- Eh ! bien, soit, je vais vous

raconter mes peines.
CAnTIErî _lJe suis tout oreilles.
McDoNALn-Vous vous rappelez n'avoir

réussi qu'avec difliculté. à me faire con-
sentir a prendre un numéro dans notre
dernie 1-e lotterie ?

CAnrm _Jui, oui, la loterie de certains
lots d terre de la province, dont chaque nu
méro ne coutait, qu'une dizaine d'e louis,
je mn'en rappolle très bien, et je serais le
ministre le moins.doué de mémoire si j'a-
vais oublié le trouble infini que je nie sinis
donné pour vous faire prendre un pauvre
billet. Je vous jure, qu'en cette occasion,
j'ai sué sang et eau 1

McDoNALD-NOUS avions la. loi contpe
nous!

CATirîa-Oui, mais nous sommes au
dessus de la Ioi
''McDoNÀLD-EélaS! nous ne sommes

point au dessus du malheur
C ARTI ER-z-Question Iquestion i
IcDôNA&L-JC continue. La crainte de

la loi n'était point la raison principale qui
m'emp1 echait de prendre un numéro dans
cette loterie.

CAarjan-:-Qu'elle était tienc la raison
principale ? Parlez donc, vous mu mettez
sur un gril !

McDoALD -Je tremblais de choisir un
mauvais numéro!

CanRIEZ-Bah ! ce n'est pas une raison.
McDONA LD-Vous allez voir que j'nva

raison de treibler.
Cawnc-Vos'ons.
McDoSALo- Ballotté entre la craintede

préndre ii mauvais numéro, et le désir
am-dent d'en prendre un à tous risques,je
m'endormis. un soir e tje revai.

CA'rEn-Ah1 I vous avez revé !
MuDoNAInD-OUi je revai que j'états

à table chez son excellence et que tout
à coup, une main inconnue me présenta
deux jamîbonq unis ensemnbk, niais de tel.
le riniè re, qu'on eut dit qu'ils étaient vi
vants !

CART rEnC'était probablement un san
glier ministériel qu'on avait séparé en
deux.

McDONALDn-Sur le jambon de gauche,
j'aper'gus un 6.

AnîE...-Di antre Ca devient drama
tique I

McDonîî,.-.Ni' riez point, mon ami.
CARTIER--Je suis très serieux. Conti

nuez.
McDoNALn-A mon reveil je ne m'occa

pai point de ce rove bizare; cependant, la
nuit suivante, je fis le même rêve, mais
cette lois j'apereus un nouveau 6 de 1
méme grosseur que l'autre, et qui eî
placé sur le jambon le droite.

CAIrn--I-Savez vous bien que vous me
faites trembler avec vos reves diaboliques!
Oh I Hoffîman, te voila surpassé

Mais continuez, je vous prie.
McDoNALD- DonC j'avais vil en rave

deux fl ; j'en concluai, que c'était le
numéro 6G que je devais choisir dus
notre loterie.

CARTIER-Well donc I
McDoNAL.-.Pas de fause.joio !
CARTiRn--Que voulez vous dire 7
McDoNALD--IélasI le n4umfro 60 se

trouvé nul ! En revanche le numéro 0
que j'avais eu l'intention de choisir s'e
trouvé bon 1

CA.RTIER-Malheureux ! vous aviez tel
lement regardé les deux 6 réprésentés sus
les jambons,.que Ie zéro séparant ces de
niers échappa à vos vos regards 1

McDoNa.LD-0 fatalité !
CaRTIEnConsolez vons mon collègue

nous en.ferons une question ministérielle 1


